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Le Comte de Monte-Cristo. Alors qu’Umberto Eco

se cassait les dents sur sa version en italien, 

Mysjkin est arrivé à maîtriser les plus de 1 000 

pages, comme il l’a commenté dans une interview:

«Chez Dumas, tout est écrit dans le même style.

J’ai pris la liberté de le mettre à ma propre sauce.

Les lecteurs actuels sont davantage ouverts à 

plusieurs registres linguistiques et à plusieurs

formes littéraires». Cela lui a valu le prix Elly Ja¤é,

une distinction trisannuelle pour la traduction 

du français vers le néerlandais. Le jury a loué la

«manière élégante, surprenante, pétillante» dont

Mysjkin a fait renaître le texte du XIXe siècle. 

La propre poésie de Mysjkin (souvent très

directe et d’une grande force d’imagination) est

toujours restée plutôt dans l’ombre de son activité 

de traducteur, même s’il y a un chassé-croisé

entre les deux activités: les poètes traduits sont

automatiquement devenus partie intégrante 

du vocabulaire propre de Mysjkin. Dans son

avant-dernier recueil voor mijn ogen ligt het zwijgen

(devant mes yeux se trouve le se taire, 2010), 

les poèmes néerlandais étaient accompagnés de

poèmes écrits dans les langues les plus diverses.

«Réciter quelques phrases françaises apprises 

par cœur / mais ne pas en comprendre un mot».

Venant de la plume de Jan Mysjkin, ces vers 

prêtent à sourire. Existerait-il un mot français 

qui ne se trouve pas encore dans le dictionnaire

de ce traducteur omnivore?

JANITA MONNA

(TR. L. TACK)

1 «Poètes des Pays-Bas», poèmes choisis par Jan H. Mysjkin

et traduits en collaboration avec Pierre Gallissaires, dans

Poésie / première, n° 53, juin 2012.

2 Voir Septentrion, XXXI, n° 3, 2002, pp. 11-22

3 Voir Septentrion, XXII, n° 2, 1993, pp. 51-52.

4 Voir Septentrion, XXV, n° 2, 1996, pp. 96-97.

5 Voir Septentrion, XXXV, n° 1, 2006, pp. 75-77.

6 Voir Septentrion, XXV, n° 3, 1996, pp. 17-22.

LA BEAUTÉ RADICALE DE HANS FAVEREY

Certaines poésies ne supportent pas d’être 

rassemblées au sein d’anthologies. Prenez

l’œuvre du poète néerlandais Hans Faverey 

(1933-1990). L’auteur met un tel soin à composer

ses recueils selon des sous-parties cohérentes

qu’il devient presque impossible de sortir un

poème de l’ensemble sans faire violence à sa 

poésie. Les poèmes se correspondent de manière

intime au point de former un enchaînement, 

à l’image de la série «Formes personnelles» de

Poésies 21. Le dernier vers du quatrième poème

dit «Quand il ne pleuvait plus», et le texte qui

suit s’ouvre à la page d’après sur «il y avait peu

d’eau dans / l’étang.»

Étant donné l’étroite cohérence interne des

recueils, Erik Lindner et Éric Suchère ont fait 

le bon choix en traduisant l’intégralité de deux

recueils dans une anthologie parue récemment 

en français et intitulée Poèmes. Ils ont choisi 

Poésies2 et Poésies 2, les deux premiers recueils 

du poète néerlandais d’origine surinamienne, 

et à bien des égards ses plus radicaux. Ils sont 

précédés de la série Poèmes isolés, traduction 

de dix poésies qui parurent en 1962 dans deux

numéros de la revue Podium. Ces 170 pages 

donnent une bonne image de la poésie du 

jeune Faverey.

Dans 32 notes sur Hans Faverey, la postface 

tout en concision du recueil, Erik Lindner 

écrit: «Le premier livre de Faverey, simplement

intitulé Gedichten (Poèmes), paraît en 1968 et

gagne le prix de Poésie de la ville d’Amsterdam.

Néanmoins, Faverey n’est pas compris et la 

plupart des critiques l’attaquent.» Dans les 

années 1960, Faverey n’arrivait que diªcilement

à faire placer ou publier ses poèmes dans des

revues. Le paysage de la poésie néerlandaise se

partageait entre d’une part les expériences 

linguistiques dynamiques des Vijftigers (Poètes

des années 1950), au rang desquels Lucebert

(1924 - 1994)3 et Gerrit Kouwenaar (° 1923)4, et

d’autre part le réalisme de poètes au talent plus

anecdotique. Faverey ne se classait nulle part. 

Ses poésies brèves, sobres, faisaient tout à la 

fois l’expérience de la grammaire, du mélange 

linguistique et des accents, mais avaient peu à 
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voir avec la joie de vivre des Vijftigers. Chez ce

poète, il s’agissait de néant ou de disparition:

«grains durs de rien», selon le titre du recueil 

de 1962. La majorité des contemporains ne 

pouvaient guère être enthousiastes: «Cela tient

peut-être à nous, mais cela ne nous parle guère»,

écrivait la rédaction de la revue Maatstaf en 1965,

après l’envoi de poèmes isolés.

Ce n’est que dans la seconde moitié des

années 1970, avec la publication du troisième

recueil Chrysanten, roeiers (Chrysanthèmes,

rameurs, 1977), que la situation évolua. Les 

critiques, de plus en plus nombreux, estimaient

que la poésie de Faverey s’améliorait et devenait

plus personnelle. En une dizaine d’années, 

Faverey devint l’un des poètes néerlandais les 

plus en vue, ce qui s’est confirmé après sa mort

précoce en 1990. En 2010, la réimpression de 

ses œuvres poétiques complètes, parmi lesquelles

193 inédits autrefois négligés, lui valut beaucoup

d’attention aux Pays-Bas.

Les traducteurs de Poèmes se sont fixé une

tâche qui n’est pas simple, celle de mettre en

valeur la concision et la densité de l’original et le

jeu avec la langue. Ainsi en est-il, dans la série 

déjà évoquée «Formes personnelles», d’un jeu

avec des mots tels que «il», «ce(la)», «je» et 

«elle». Ces mots ne fonctionnent pas en français

exactement comme leur équivalent néerlandais,

ainsi se perd une partie de leur signification.

Pourtant, Lindner et Suchère arrivent à rendre,

dans une belle traduction, une sonorité conforme

au texte d’origine:

Il s’évapore. C’est tout simple,

cela vit. Temps: de

ce; prélude; à. Mé-

moire (à la). En guise

de. Elle a dit: au-

jourd’hui cela vit. Je nomme

l’adieu; je vis.

Les traducteurs ont fait le choix inhabituel 

de publier une partie des poèmes par paires. 

En cela, ils suivent l’édition néerlandaise 

originale, comme il ressort de la postface de

Lindner: «Son premier livre a été publié dans 

Hans Faverey (1933-1990).
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un format hors norme: 24,5 x 24,5 cm. 

Les poèmes étaient imprimés deux par deux, 

l’un à côté de l’autre sur une même page». 

Que ce choix soit motivé par des raisons 

esthétiques ou qu’il soit juste dû à la nécessité 

de gagner de la place, il assure la correspondance

et le parallèle entre les di¤érents poèmes. Il en

ressort une union entre les mots «La vacuité, 

si majestueuse sur sa tige» dans le premier

poème de Poésies et «L’allumette» dans le poème

qui suit, ou entre «Lumière qui libère ses //

sources» dans un autre poème et «une taupe 

les yeux fortement bandés» sur la même page. 

Les phrases resserrées de Hans Faverey continuent

ainsi, même en français, à susciter de nouvelles

significations et à fasciner de nouveaux lecteurs.

LAURENS HAM

(TR. V. DOUMAYROU)

HANS FAVEREY, Poèmes, traduit du néerlandais par 

Erik Lindner et Éric Suchère, Théâtre typographique, 

Courbevoie, 2012 (ISBN 978 2 909657 44 8).

1 Titre original : Poëzie 2. La version originale parut en

1972.

2 Titre original : Poëzie. La version originale parut en 1968.

3 Voir Septentrion, XXIII, n° 3, 1994, pp. 7-9.

4 Voir Septentrion, XXXV, n° 1, 2006, pp. 75-77.

JOUER SUR TROIS TABLEAUX : SERGE DORNY

La saison 2012-2013 est la dixième saison de

Serge Dorny (° 1962) comme directeur général

de l’Opéra national de Lyon, l’une des plus

illustres scènes lyriques de France, qui jouit en

outre d’une excellente renommée sur le plan

international.

Dorny est né à Wevelgem (Flandre-Occidentale),

tout près de la frontière franco-belge. Il commence

sa carrière comme dramaturge musical au Théâtre

de la Monnaie à Bruxelles, sous la direction 

de Gerard Mortier. Il avait auparavant étudié 

l’histoire de l’art, l’archéologie, la musicologie, 

les sciences des médias et de la communication 

à l’université de Gand, tout en suivant des cours

au Conservatoire de cette ville. 

Après sa période de la Monnaie, il collabore

au Festival de Flandre1, dont il devient directeur

artistique en 1989. Il y fait connaître au public

une nouvelle génération de chefs d’orchestre tels

que Simon Rattle, Valery Gergiev, Ivan Fischer et

Esa-Pekka Salonen. Il o¤re d’inoubliables soirées

d’opéra avec l’ensemble du théâtre Mariinski de

Saint-Pétersbourg et accompagne des spécialistes

du baroque comme Jos Van Immerseel2 et 

Philippe Herreweghe3 dans l’exploration d’un

nouveau répertoire.

En 1996, Serge Dorny devient le Chief 

Executive and Artistic Director du London 

Philharmonic Orchestra avec pour enjeu de 

redonner à cette phalange réputée une identité

propre et de résoudre de nombreux problèmes

structurels, une tâche qu’il accomplit avec brio.

L’orchestre devient alors un ensemble flexible,

varié et dynamique sans rien perdre de son haut

niveau artistique. Le déficit est résorbé et fin 2003

le London Philharmonic Orchestra est l’orchestre

britannique qui récolte le plus grand succès de

fréquentation. Pour Serge Dorny, cela marque 

à la fois l’aboutissement d’un projet qu’il avait

développé et la recherche d’un nouveau défi.

Celui-ci se présente lorsque les opéras de

Cologne et de Lyon le contactent afin qu’il prenne

leur direction artistique. Dorny choisit Lyon en 
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